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			Chapitre 1


			Aurora


			 


			Le vent fouette mon visage, mais je dois me dépêcher si je ne veux pas que l’on découvre ce que je trame en dehors de mes heures d’enseignement. Ma robe me gêne dans ma course, elle me colle à la peau. Cependant je ne la laisse pas me ralentir. J’augmente ma cadence pour arriver avant que mon absence dans mes quartiers ne soit repérée. Je passe la petite porte des serviteurs, puis remonte le long du couloir des domestiques pour atterrir devant mes appartements. J’y pénètre le plus vite possible et entre dans ma salle de bains. Je me dévêts. Ma camériste, Inéa, me rejoint et m’aide dans mon entreprise. Nous nous dépêchons de me nettoyer. 


			— Votre Altesse, vous prenez trop de risques, murmure-t-elle en nettoyant mes bras.


			— Je sais, Inéa, rétorqué-je sèchement.


			— Pardonnez-moi, Votre Altesse, c’était déplacé.


			Je l’ignore le plus simplement du monde. Je sais que ce que je fais peut être considéré comme inconvenant au vu de mon rang, néanmoins je ne peux pas rester à ne rien tenter. Je suis lasse d’être enfermée dans ma cage dorée et que l’on me maintienne dans un cocon qui m’étouffe.


			Inéa finit de coiffer ma longue chevelure auburn, puis elle me maquille légèrement en s’assurant de mettre mes yeux en valeur. Ils sont le signe distinctif de ma famille et de mon clan, mais les membres de ma lignée ne sont pas les seuls à arborer un tel regard. Les métissages existent, ainsi que les choix élémentaires. Je suis une Palénihosienne, donc mes yeux rouges sont absolument naturels. Il existe six royaumes. Palénihos est la contrée liée à l’élément du Feu. Les iris rouges sont représentatifs de la lignée royale de ce royaume, et de plus en plus courants parmi mon peuple. Les mélanges effectués durant toutes ces années n’y sont pas étrangers. Bien entendu, cela vaut aussi pour les autres contrées : Vénari, domaine de l’Air, où les yeux de la royauté sont verts ; Taly révère la Terre, les prunelles jaunes sont leur signe distinctif ; Eolce est le royaume lié à l’Eau et les couleurs prédominantes sont le bleu et le turquoise ; Aintios a pour élément l’Éther – ou l’Esprit –, les yeux violets en sont les principaux traits ; la dernière contrée est Dimino, le royaume des assassins, qui arborent souvent des iris totalement noirs.


			


			Inéa revient vers moi avec entre les mains une robe rouge somptueuse. Elle possède un décolleté vertigineux devant, mais aussi à l’arrière, avec des diamants incrustés sur tout le bustier. J’ai passé un jupon gigantesque sur lequel le tissu de la robe repose avec grâce, le tout accompagné de talons aiguilles noirs. Ma peau pâle est mise en valeur par cette couleur. Je vais jusqu’à un coffre en bois posé sur ma coiffeuse et l’ouvre pour en sortir un diadème composé de rubis et de diamants. Celui-ci appartenait à ma mère avant son mariage, il me rappelle sans cesse à quel point elle me manque !


			— Vous êtes prête, Votre Altesse.


			J’acquiesce et me tourne vers ma camériste. Elle me sourit. Pas un de ces sourires hypocrites que l’on m’adresse trop souvent, mais un qui vient du cœur.


			— Je suis désolée d’avoir été sèche avec toi.


			— Tout va bien, Votre Altesse, répond-elle en me faisant une courbette.


			Inéa est à mon service depuis des années. Cette jolie blonde aux yeux bleus et au sourire radieux est la fille de ma nourrice, et nous nous sommes toujours entendues à merveille. Elle connaît mon tempérament de feu depuis que nous avons moins d’un an. Je n’aime pas m’emporter contre elle. Elle est si douce et si compréhensive ; et puis, elle est mon amie la plus proche.


			— Il est l’heure, Votre Altesse.


			


			Je lui fais un signe de tête avant de prendre une grande respiration. Je dois rejoindre le bal qui est donné en l’honneur de l’éveil du printemps. Et bien entendu, il est indispensable que je converse et danse avec tous les plus beaux partis du pays.


			Comme si en temps de guerre, c’était le moment pour s’amuser !


			Je prends la direction de la salle de bal accompagnée de ma garde personnelle, composée de Vonaz et Bex, mes amis d’enfance. Inéa, Vonaz, Bex et moi avons toujours été très proches, alors dès que les garçons l’ont pu, à l’âge de dix-sept ans, ils se sont engagés. Et comme mon père leur accorde une confiance aveugle, cela n’a pas été difficile pour eux d’être affectés à mon service.


			Vonaz est bien bâti, les cheveux courts et bruns, les yeux noisette. Quant à Bex, il a les cheveux longs et blonds, des prunelles aussi bleues que l’eau. Tous les deux ont une carrure imposante et sont bien plus grands que moi ; même perchée sur des talons, je dois lever la tête pour leur parler. 


			Nous marchons dans les couloirs dans le plus grand silence. Je voudrais leur parler, mais ils sont en service et le protocole est clair. Leur uniforme rouge sang, composé d’une tunique accompagnée d’un pantalon, d’une ceinture noire et de bottes de la même couleur, instaure une distance que ni eux ni moi ne      franchirons. Alors je ne prononce pas un mot, même si en cet instant j’aurais besoin de hurler un bon coup avant d’enfiler le masque de l’hypocrisie sur mon visage. Je m’arrête devant les portes de la salle, mes mains serrent avec force le tissu de ma robe. Bex se poste devant l’entrée, ses yeux bleus plongent dans les miens et ma nervosité disparaît légèrement. Mon frère de cœur ne me quittera pas une seule seconde, je le lis dans ses iris et l’en remercie en lui souriant. Je prends une dernière bouffée d’air, puis      redresse mon buste, et mon ami m’envoie un signe de tête avant de pousser les grandes portes de verre.


			


			La salle de bal s’ouvre devant moi dans toute sa splendeur. Les lustres en cristal, suspendus comme des étoiles captives, diffusent une lumière chaude qui scintille sur les dorures des murs immaculés. L’air est chargé de parfums entêtants : la douceur des fleurs fraîches mêlée à des effluves de vin épicé et de sueur dissimulée sous des couches de parfums coûteux. Dans un coin de la pièce, un orchestre a été engagé pour jouer et divertir nos invités. Au fond de la salle, trois trônes sont installés. Le plus à gauche est celui de feu ma mère, la reine Maiz ; celui du milieu appartient à mon père, le roi Jax ; et le troisième est le mien.


			À chaque pas, mes talons claquent sur le marbre poli, le bruit résonne dans un silence soudain. Les regards pèsent sur moi, brûlant ma peau comme des braises, mais je maintiens ma démarche fluide, mon port de tête altier, ainsi qu’on me l’a enseigné. Les conversations cessent, remplacées par des murmures. Les danses s’arrêtent pour faire place à une marée de révérences. Tous s’écartent sur mon passage. Ma démarche est gracieuse et digne de mon rang. Mon père est déjà présent. Il est proche des cinquante ans, ses cheveux, courts, commencent à virer au poivre et sel, mais son regard rouge vif n’a rien perdu de sa vivacité. Il est assez massif et toujours bel homme, il porte un costume gris accompagné d’une chemise blanche. J’arrive au bas de l’estrade où nos trônes sont installés et je lui fais une légère révérence avant de me relever. Mon père me regarde avec tendresse, puis il se lève, me tend la main pour m’aider à gravir les quelques marches.


			— Père, murmuré-je en déposant un baiser sur sa joue.


			— Ma fille, mon Aurora. Tu es la plus resplendissante des étoiles.


			— Merci, père, réponds-je affectueusement.


			Il me fait prendre place à sa gauche et nous restons debout.


			


			— Veuillez vous incliner devant la princesse Aurora Anahata de Palénihos, héritière du trône de la lumière, annonce un page non loin de nous.


			Toute la foule s’incline une nouvelle fois pour me rendre hommage, je leur enjoins par un simple signe de tête de se redresser. Mon père avance de trois pas avant de prendre la parole.


			— Je vous remercie tous d’être venus ce soir. Nous célébrons l’éveil du printemps et pour cela, demain aura lieu le rituel du Renouveau.


			La foule semble contente que nos rituels ancestraux soient maintenus, malgré les conditions actuelles. Et je dois reconnaître qu’ils sont importants pour chacun d’entre nous.


			— Ma fille, la princesse Aurora, mènera cette cérémonie à ma place à la tombée de la nuit.


			Des cris de surprise se font entendre dans l’assemblée, mais je ne m’en formalise pas.


			— Je vous conseille donc de profiter des festivités ! Amusez-vous !


			Sur ces paroles, il vient reprendre place sur son fauteuil près du mien. Je prends le temps d’observer la foule. À la cour de Palénihos, et comme dans tous les royaumes, la traîtrise, le mensonge et l’hypocrisie règnent. Mais j’ai appris à décortiquer les comportements, je sais donc à qui me fier et de qui me méfier. Les femmes sont parées de leur plus belle robe et de leurs plus beaux bijoux pour exposer au monde leur richesse et leur rang. Et les hommes se pavanent en les exhibant comme des trophées qu’ils auraient mérités. Alors que la plupart d’entre eux n’ont jamais livré un seul combat ! Toute cette opulence m’écœure, mais je n’ai pas le choix, la tradition est ainsi.


			— Trouves-tu la soirée à ton goût, ma fille ?


			— Vous connaissez déjà ma réponse, père, chuchoté-je.


			— Oui, mais j’espère toujours que tu essaieras de t’amuser et d’oublier un peu le quotidien.


			


			— Notre peuple se bat, je ne vois pas comment il me serait possible de laisser tout cela de côté.


			Il tourne vers moi son regard carmin et me sourit.


			— Tu ressembles tellement à ta mère, j’aurais aimé qu’elle voie la jeune femme que tu es devenue.


			Elle n’aurait sûrement pas aimé ce à quoi je consacre mes heures perdues. Ma mère est morte quelques années après ma naissance, je n’ai pas beaucoup de souvenirs d’elle, mais elle me manque à chaque instant et encore plus à mon père. Il ne s’est jamais remis de son trépas, il porte le deuil depuis plus de dix-huit ans maintenant. J’ai essayé de l’encourager à retrouver l’amour, cependant il ne veut pas trahir sa mémoire. Alors je le soutiens dans ses choix, c’est tout ce que je peux entreprendre.


			Un homme assez grand s’approche de nous, ses yeux noisette se posent sur moi. Je frissonne d’horreur.


			— Votre Majesté, déclare-t-il en s’inclinant. Puis-je me permettre d’inviter votre fille à danser ?


			— Cher duc, c’est avec elle que vous devez voir cela, annonce mon père en se retenant de rire.


			Je n’ai jamais aimé que l’on fasse comme si je n’étais pas présente ou comme si j’étais un objet. Le duc de Valeine s’incline devant moi, mais son sourire mielleux et son regard insistant me donnent la chair de poule. Sa présence me dégoûte, comme une odeur rance que l’on ne peut effacer. Alors qu’il tend la main pour m’inviter à danser, l’envie de reculer me traverse violemment, mais je me force à rester immobile. Chaque fibre de mon être hurle de dégoût, et mes doigts se crispent légèrement sur ma jupe. Je me contente de lui adresser un sourire glacial avant de détourner les yeux, cherchant une échappatoire – que je repère non loin.


			— Votre Altesse, m’accorderiez-vous cette danse ?


			— Veuillez m’excuser, mais j’ai promis mes premières danses au marquis de Dona.


			


			Je vois bien que ma réponse ne lui plaît pas, néanmoins je ne l’aime pas et je ne compte pas me lier à lui. Lorsque le marquis entend son nom, il vient jusqu’à moi.


			— Votre Altesse, acceptez-vous de m’octroyer cette danse ?


			J’acquiesce gracieusement et me lève, une main sur le tissu de ma robe pour la soulever légèrement. Je tends l’autre à mon partenaire qui s’en empare avec délicatesse et respect. Le marquis me conduit jusqu’au centre de la piste, puis il s’incline devant moi et j’en accomplis autant. La musique, d’abord lente, accélère doucement. Je me laisse porter par mon cavalier.


			— Veuillez m’excuser pour mon subterfuge, Azilis.


			— Servez-vous de moi quand bon vous semble, Votre Altesse.


			— Merci, mon ami.


			— Vous n’arrivez toujours pas à faire un pas vers le duc...


			— Il ne m’inspire rien qui vaille. Il convoite la couronne, mais il ne l’aura jamais ! grondé-je à voix basse.


			Ce qui a pour effet de faire sourire mon cavalier. Azilis est le conseiller le plus proche de mon père. Il a pris le relais à la mort du sien. Il sera sûrement mon propre conseiller lors de mon règne, je lui voue une confiance aveugle. C’est un jeune homme de vingt-cinq ans, les cheveux très courts et bruns. Son regard noisette est perçant. Il est revenu du front il y a quelques mois avec une cicatrice au-dessus de l’œil. Lui que j’ai connu insouciant est devenu extrêmement sage et assez mesuré. Le combat l’a changé. Il est au courant de mes petites escapades, qu’il ne cautionne nullement. Il garde malgré tout mon secret, il sait que j’ai besoin d’agir sur certaines choses afin de me sentir légitime.


			— Il est vrai qu’il essaie de vous charmer, je comprends votre refus de le laisser vous approcher, souffle-t-il. Cependant, vous savez que vous devez vous en faire un allié, Votre Altesse.


			


			— N’envisagez même pas l’éventualité que je le mette dans mon lit !


			Il rit à ma réaction et secoue la tête.


			— Décidément, vous ne faites rien comme les autres princesses ! Beaucoup seraient ravies de l’avoir pour époux.


			— Je n’ai pas besoin d’un homme pour gouverner !


			Il plonge ses yeux dans les miens et me sourit.


			— Vous serez une reine incroyable, je n’en doute pas une seconde. Néanmoins, vous devez mettre le duc dans vos petits papiers. Nous avons besoin de lui pour l’effort de guerre. Il est l’un des fournisseurs d’armes les plus importants.


			— Sortons ! ordonné-je sans préambule.


			Ma réplique le surprend, il n’a pas l’habitude que je sois aussi rude avec lui. Nous nous éloignons, puis nous sortons par l’une des portes ouvertes qui donnent sur le parc du château. Nous marchons dans le jardin, la fraîcheur nous enveloppe et nous rafraîchit. Je conduis Azilis assez loin de l’agitation du bal afin de m’entretenir avec lui loin des oreilles indiscrètes de nos convives. Nous arrivons devant une énorme cascade bordée par des dizaines d’arbres, éclairée par des lanternes de feu. J’adore cet endroit, j’y venais avec ma mère.


			— Azilis, je ne me rapprocherai en aucun cas de cet homme.


			— Je sais, Aurora.


			— Alors pourquoi insistes-tu ?


			— Tu connais mes ordres, rétorque-t-il.


			Oui, mon père. Il a besoin que je choisisse un époux au cas où il m’arriverait quelque chose. Parce que si je suis tuée, mon mari prendra ma place. Il n’a pas pensé que mon « tendre époux » pourrait parfaitement décider de me trahir et de m’évincer afin de s’emparer du trône. J’y ai réfléchi longuement, et à ce qu’il y a de mieux pour nos terres, cependant le roi refuse d’entendre raison.


			


			— As-tu discuté avec mon père afin de trouver un terrain d’entente pour la paix ? demandé-je en me tournant vers lui.


			— Non, il ne semble pas enclin à la diplomatie.


			— Je vois, soufflé-je. Il va bien falloir trouver une solution, nos troupes commencent à fatiguer !


			— Je lui ai proposé ta solution, mais il a refusé catégoriquement.


			Mon père peut se montrer déraisonnable par instant, surtout lorsque son amour propre est remis en cause. Je ne sais pas ce qui a démarré la vendetta du roi Farrel, j’essaie pourtant de glaner des informations, mais même Azilis refuse de me révéler le motif qui a déclenché toute cette tuerie ridicule.


			— Pourquoi a-t-il écarté cette possibilité ?


			Azilis fixe ses prunelles dans les miennes ; il agit comme à son habitude, il cherche à me sonder. Ce qui a pour effet de me rendre nerveuse, mais je garde bien cela pour moi, je cache mes émotions avec une facilité déconcertante. Il souffle avant de parler de nouveau.


			— Il a dit que sa fille n’était pas une monnaie d’échange pour la paix.


			Sacrebleu ! Il va finir par nous faire disparaître s’il s’entête de la sorte encore longtemps ! Le roi Jax est considéré comme un être des plus honorable et gentil, mais il ne faut pas s’y tromper, il sait être féroce quand il le faut. J’ai conscience qu’il a promis à ma mère, au moment de sa mort, de me protéger et de ne jamais m’échanger comme un vulgaire objet. Il s’y est toujours tenu. Et je lui en suis reconnaissante, mais en attendant, notre peuple lutte pour sa survie et ces deux années de guerre nous ont déjà pris beaucoup des nôtres. Je ne peux pas rester indéfiniment inactive !


			— Aurora, tu en accomplis déjà beaucoup pour ton peuple.


			— Ce n’est pas suffisant ! pesté-je. Je ne supporte plus ces tueries pour des raisons qui me sont inconnues ! Que l’on me cache, alors que je suis la future reine ! Es-tu sûr d’avoir assez insisté ?


			


			— Tu sais comment il est, il a clos la discussion rapidement. Il m’a déclaré qu’il n’envisagerait cette solution que s’il n’avait pas le choix, et avec ton consentement uniquement.


			Je grogne en entendant les mots de mon père sortir de la bouche du conseiller. Il s’approche de moi pour déposer ses mains avec délicatesse sur mes épaules.


			— Sois patiente, Op, c’est tout ce que tu dois faire.


			Je n’aime pas attendre, je suis plutôt volcanique quand il s’agit de faire bouger les choses. La patience n’a jamais été une de mes qualités et cela depuis petite. Je me sens frustrée et si impuissante face à la détresse de mon peuple. Je baisse la tête pour retenir des larmes de colère, Azilis passe deux doigts sous mon menton afin de m’obliger à relever la tête.


			— Une princesse ne baisse jamais le regard, surtout pas une femme telle que toi !


			Je tente de me contenir le plus possible, je ne voudrais pas le décevoir.


			— Je vais te demander une dernière chose, murmure-t-il.


			— Quoi ?


			— Sois prudente, par pitié, je ne voudrais surtout pas apprendre que tu as perdu la vie pendant une de tes escapades.


			J’acquiesce d’un hochement de tête pour toute réponse. Il s’écarte pour reprendre la distance protocolaire exigée en tout temps. Il s’incline afin de prendre congé pendant que je reste seule devant le torrent. Bex et Vonaz ne sont pas loin, je sens leur présence, ils ne me quittent jamais. Je leur intime d’approcher d’un signe de la main discret.


			— Votre Altesse ? demande Vonaz de sa voix rauque.


			— Dis-moi, tout est prêt pour demain ?


			— Oui, je me suis occupé de tout. Il suffira qu’Inéa déclare que vous êtes souffrante et nous pourrons y aller.


			


			— Les chevaux seront sellés pour le départ, ajoute Bex.


			— Bien ! Merci, messieurs. Je vais retourner à cette mascarade quelques heures puis je prendrai congé.


			Ils hochent tous les deux la tête avant de reprendre leur place derrière moi.


			Mon esprit est en ébullition, mais je le dissimule à merveille. Je danse plusieurs fois, cependant mes partenaires ne m’intéressent nullement. La plupart des jeunes femmes de mon âge cherchent à se marier. Ce n’est pas mon cas. Au contraire, j’aime ma liberté. Néanmoins, je suis prête à la sacrifier si cela permet à mon peuple d’être en paix. Je prends congé presque trois heures après le début des festivités, laissant mon père vivre sa vie sans avoir les yeux de sa fille sur lui.


			Je reviens dans ma chambre et Inéa m’y attend, elle m’aide à me dévêtir ainsi qu’à me coucher. Je ne lui dis pas grand-chose, bien trop prise par mes pensées qui tourbillonnent. Je cherche le meilleur moyen de mettre un terme à cette guerre, mais je ne le trouve pas. Hormis peut-être proposer ma main pour que les combats cessent enfin... Le sommeil semble me fuir une nouvelle fois, je sors de mon édredon pour aller jusqu’à ma bibliothèque privée. Je me plonge dans des livres relatant notre histoire passée. Je finis par m’endormir sur la méridienne.


		











			


			Chapitre 2


			Farrel


			 


			Nous nous rapprochons à grands pas du palais du roi de Palénihos. J’ai hâte que nous soyons assez près pour obtenir ce que je veux. Mes pensées s’enchaînent sans répit, un mélange de colère et de désir brûlant de victoire. Chaque mètre qui nous rapproche de ce maudit château me rappelle les deux années que nous avons perdues à affronter leur résistance acharnée. Deux ans de sang, de feu, et de pertes. Mes poings se crispent sur le pommeau de mon épée, et une vague de chaleur familière monte en moi, l’appel de mon élément. Il y a des jours où je doute, pas de moi, mais de la guerre elle-même. Pourtant, ces moments de faiblesse disparaissent toujours lorsque je pense à ce qui est en jeu. Palénihos tombera, et je serai celui qui fera plier ce royaume du Feu à ma volonté.


			Je suis concentré sur mes plans, accompagné de mes meilleurs hommes : Saule, Ric et Zaire.


			Nous nous connaissons depuis des années et je leur voue une confiance aveugle. Saule est un fin stratège et il nous conseille de rediriger notre attaque, mais pour cela nous devons avoir une vue d’ensemble sur ce qui nous attend. Je vais partir en éclaireur avec une poignée d’entre eux. Leur frontière sud est la moins fortifiée, elle devrait nous offrir la clé de Palénihos. Mes amis tentent de m’en dissuader, cependant je ne me laisserai pas convaincre. Il est hors de question que je passe à côté d’une telle brèche ! J’enfile mon armure et me saisis de mes armes avant de partir. Je suis accompagné par une quinzaine de mes hommes les plus silencieux. Nous prenons la direction que m’a indiquée Saule.


			Le chemin que nous empruntons serpente à travers une forêt dense, où les arbres tordus et noueux forment une voûte naturelle au-dessus de nos têtes. La lumière de la lune peine à filtrer à travers les feuillages, projetant des ombres mouvantes sur le sol. L’air est chargé de l’odeur de la mousse humide et de la sève fraîche. Chaque craquement de branche sous nos pas résonne comme une menace. Je serre les dents en espérant que cela ne trahira pas notre présence. Au loin, les remparts de Palénihos s’élèvent, telle une silhouette sombre contre le ciel étoilé, promettant à la fois gloire et danger. Il y a un campement entre nous et les murs de pierre     , nous allons devoir le contourner silencieusement en évitant de nous débarrasser de ces hommes, ou de risquer qu’ils donnent l’alerte. Je continue d’avancer et soudain nous sommes surpris par une escouade. Un sifflement fend l’air, suivi par le claquement métallique d’une flèche heurtant mon bouclier. Avant que je ne puisse crier un ordre, un escadron de guerriers surgit des ombres. Leurs armures étincellent brièvement sous la lumière de la lune. Le chaos éclate. Des épées s’entrechoquent, des cris de douleur et de rage déchirent le silence de la nuit. Une lame manque de peu ma jambe, et je recule en levant mon bouclier juste à temps pour bloquer son coup puissant. Je me protège comme je le peux. Un coup de hache éjecte ma protection, puis un second perfore mon plastron. Je continue de me battre contre mon assaillant. Plus il se rue sur moi, plus je m’enfonce vers les remparts de Palénihos. Notre combat est acharné, le Palénihosien ne se laisse pas faire.


			


			— Eh bien, c’est tout ce que tu as dans le ventre ? me crie le soldat.


			Non, je m’économise juste jusqu’à ce que tu sois épuisé, mon gros !


			Je ne réponds pas pour garder mes forces et terrasser mon adversaire. Ma lame finit par couper le manche de sa hache. À présent, il ne fanfaronne plus. Il sort son épée. Nous continuons notre rixe épée contre épée, c’est un peu plus équitable. Mon regard se porte autour de moi, certains de mes hommes sont morts, mais quelques braves luttent toujours. J’ai une chance de pouvoir m’en sortir, mais je dois me débarrasser de celui qui me barre le chemin. J’essaie de convoquer mon élément, mais je suis interrompu par mon adversaire qui se lance sur moi. Je pivote sur ma droite pour lui enfoncer mon épée juste en dessous de son plastron, là où son corps n’est pas protégé. Le balourd crie avant de s’effondrer au sol. Je retire mon épée de sa chair et je l’essuie sur ses vêtements.


			


			La tension retombée, je prends soudain conscience d’une douleur vive sur mon flanc droit ; je me plie en deux. Désorienté, je ne sais plus où je suis ni dans quelle direction je dois me diriger pour rejoindre mon campement. J’avance jusqu’à ce que mes jambes ne me portent plus et je m’écroule au pied d’un arbre. Je dois me reposer. Je ne peux pas continuer si je ne laisse pas à mon corps le temps de reprendre le dessus. Dans un dernier sursaut, je lève la main pour envoyer un message élémentaire à mes hommes afin de les prévenir de mon état. Puis les ténèbres s’emparent de moi... 


		











			


			Chapitre 3


			Aurora


			 


			Ma courte nuit a été peuplée de cauchemars, j’ai donc une tête à faire peur au réveil. Je file dans ma salle de bains afin de prendre une douche, j’en ai grand besoin. Inéa me rejoint lorsque je suis sous le jet. Le système d’eau est assez sophistiqué, mais tout le monde n’y a pas accès. Je trouve cela regrettable et terriblement injuste. Je remédierai à tout cela lorsque je monterai sur le trône afin que tous mes sujets aient de l’eau potable à portée de main.


			— Bonjour, Votre Altesse, me salue-t-elle.


			— Inéa, nous en avons déjà parlé, soufflé-je exaspérée, je t’ai déjà dit de m’appeler Aurora lorsque nous sommes seules.


			— Je suis désolée, Votre... Aurora.


			— Quand nous étions petites, cela ne te dérangeait pas, pourtant.


			— Oui, mais j’ai toujours peur de vous offenser.


			— Ce n’est pas parce que j’ai la tête sous l’eau que je n’ai pas entendu le vouvoiement aussi !


			— Pardon, ricane-t-elle. Tu es notre future reine et pour moi il est important de te manifester mon respect.


			— Je sais. Sauf que tu es aussi mon amie, alors s’il te plaît, ne me force pas à me répéter. Si je ne peux pas compter sur toi pour me parler normalement, qui le fera ?


			Elle acquiesce, un sourire éblouissant aux lèvres.


			Une fois lavée, je sors de la douche, je prends la serviette qu’elle me tend avant de la passer autour de mon corps.


			— Comment s’est déroulé le bal ? me questionne Inéa avec insouciance.


			— Long.


			


			— J’aimerais y assister un jour, chuchote-t-elle plus pour elle que pour moi.


			Je me tourne vers elle pour lui envoyer un petit sourire taquin.


			— Tu y assisteras lorsque je serai couronnée, tu seras ma dame de compagnie.


			— Tu ne peux pas faire ça ! s’exclame-t-elle outrée.


			— Oh, bien sûr que si ! Et tu sais quoi ? J’irai même plus loin ! Deux à trois fois par an, je donnerai un bal énorme pour que toutes les femmes du pays qui le souhaitent y participent.


			— Comme Cendrillon ? annonce-t-elle en écarquillant les yeux.


			— Exactement !


			Elle semble absolument ravie, et j’en suis heureuse. Mon peuple a lui aussi le droit de faire la fête dans les meilleures conditions. Inéa s’approche de moi et me tend la tenue pour ma sortie. Son regard s’emplit d’inquiétude lorsqu’elle me voit l’enfiler. Je sais que ce que j’entreprends ne lui plaît pas, cependant je dois me rendre utile tant que mon père n’aura pas accepté ma solution. Je cache ma chevelure ainsi que mon visage sous un épais foulard, qui me protégera pour mon excursion. Deux petits coups sont frappés à ma porte, ce qui m’indique que c’est l’heure de m’éclipser. Je m’approche de mon amie, celle-ci me tend mon repas, je la serre dans mes bras avant de quitter ma chambre le cœur léger.


			Nous empruntons le même chemin que la veille, je prête attention à bien me couvrir pour ne pas être reconnue. Bex passe devant et Vonaz ferme la marche. Nous sortons du palais par l’une des portes des domestiques puis marchons jusqu’à un bosquet situé à moins de deux cents mètres pour y récupérer nos montures. Je grimpe sur Évéléï, une superbe jument blanche de quatre ans, puis nous nous élançons vers la frontière sud. Nous avons moins d’une lieue à parcourir. Plus nous nous approchons de cette frontière, plus le bruit des combats se fait entendre. Je ne me défile pas, même si mes gardes l’espéraient. J’ai passé une tenue de domestique qui me fera passer inaperçue facilement, comme tous les jours. C’est un simple pantalon en lin rouge, accompagné d’une tunique blanche et d’un chapeau blanc pour couvrir mes cheveux. Mes deux amis sont habillés simplement eux aussi, ils ne portent pas leur uniforme, je le leur ai interdit.


			


			Nous nous dirigeons vers le campement médical, je me joins aux infirmières, elles ont l’habitude de me voir, elles ne font plus attention à moi à présent. Je prends le matériel nécessaire en cas de blessures puis je déambule parmi les blessés aidant tous ceux que je peux. Je panse les plaies, je nettoie, je suture, rien ne m’arrête.


			En nage et essoufflée, j’abaisse mon foulard pour inspirer une goulée d’air frais, lorsqu’un éclat métallique capte mon attention, brisant la monotonie des ombres dansant sous les arbres. Mon cœur s’accélère : est-ce un piège ou un appel à l’aide ? Je m’avance, chaque pas alourdissant ma poitrine, tandis que le bruissement des feuilles sous mes pieds semble démesurément bruyant. Lorsque j’aperçois la silhouette affalée contre un tronc, mon souffle se suspend. La lumière joue sur son uniforme clair : un Vénarien. Mon instinct me hurle de fuir, mais mes pieds refusent de s’éloigner. À la place, je m’approche avec une lenteur calculée, les mains visibles pour ne pas l’effrayer.


			— Je ne vous veux aucun mal, déclaré-je calmement.


			Il plante son regard émeraude dans le mien, il tend son épée devant lui pour se protéger, mais cela ne m’arrête pas, je pose ma paume sur la lame pour la décaler et, contre toute attente, il me laisse agir en continuant de me fixer. Je réduis la distance, puis je dépose mes instruments près de lui. Mes mains sont sûres, aucun tremblement. J’ai l’habitude de soigner tous ceux que je trouve, même les soldats du camp adverse.


			— Montrez-moi, ordonné-je sèchement.


			


			Il déplace sa main et une énorme tache de sang macule son côté droit. Je décale sa veste, il y a un trou dans sa chemise là où il a été blessé. Je passe les doigts dans le tissu en faisant attention à ne pas lui faire mal, puis je le déchire. Il est sacrément ouvert, mais les organes ne semblent pas touchés.


			— Je vais vous recoudre, et ensuite vous repartirez dans votre camp.


			— Pourquoi faites-vous cela ? demande-t-il sur la défensive.


			Mes iris croisent les siens. La méfiance est lisible sur ses traits. Je peux comprendre qu’il soit surpris, néanmoins je ne peux pas rester là sans rien faire. Mon devoir est qu’il rentre chez lui – si possible en épargnant les miens.


			— Parce que vous êtes le frère, le fils, le père, ou l’ami de quelqu’un qui doit prier pour vous revoir en vie, murmuré-je.


			Il n’aura pas d’autre explication. Je me concentre sur sa blessure, la désinfecte, puis entreprends de le recoudre. Ma concentration est à son comble, le calme m’habite. Je lui tends un mors pour éviter que ses cris soient perçus. Mes gestes sont sûrs et minutieux. Le soldat m’observe, mais cela ne me gêne en rien, j’ai l’habitude. Mon épiderme se couvre de chair de poule, néanmoins je continue mon entreprise, puis une fois la plaie refermée, je bande sa blessure avant de me reculer. Il se redresse, mais reste bien appuyé à l’arbre.


			— Comment puis-je vous remercier ? questionne-t-il en se tenant les côtes.


			— Rentrez chez vous et, si vous retournez au combat, soyez clément, déclaré-je en me retournant.


			— Op ! crie Vonaz.


			— Je dois vous laisser. Ça va aller ?


			Il hoche la tête, je me lève pour retourner auprès des miens. Je jette un dernier coup d’œil au soldat pour m’assurer que tout est bon pour lui ; ses yeux sont enflammés, mais je ne m’y attarde pas et retourne vers mon campement. Ses iris vont me hanter, j’en suis certaine. Je secoue la tête afin d’éloigner cette pensée.


			


			— Où étais-tu ? me demande Vonaz avec brusquerie.


			— Il m’a semblé voir quelque chose, mais c’était juste un effet de lumière.


			— Tu dois remettre ton foulard, gronde-t-il.


			Il examine les alentours avant de fixer ses iris derrière moi, néanmoins il n’y verra rien, puisque le soldat est au moins à vingt mètres de là, caché. Je sens encore son regard sur moi. Puis je repars pour m’occuper des autres blessés. J’essaie de ne pas repenser à l’homme que j’ai aidé, mais j’avoue que l’exercice est difficile. Il est bel homme, je revois ses deux émeraudes et ses cheveux noirs comme la nuit avec quelques mèches qui lui retombent devant les yeux, sa peau hâlée. Ses magnifiques lèvres se rappellent à moi et je frémis... Je ne l’ai vu que le temps de le soigner, cependant il m’a fait une sacrée impression.


			Ce n’est pas la bonne direction ! Reprends-toi, Aurora !


			Je repousse tout cela dans un coin de ma tête, je me concentrerai sur lui à un moment plus propice. Le reste de mon temps libre passe à une vitesse folle, je retourne chez moi en début d’après-midi pour mes leçons journalières.


			Aujourd’hui, je continue d’apprendre le vénarien, c’est la langue de ceux contre qui nous sommes en guerre. C’est assez simple pour moi, j’ai toujours eu une facilité pour apprendre, ma mémoire photographique doit beaucoup aider. Mon précepteur continue son cours, que j’écoute à peine. Le soldat inconnu me revient sans arrêt à l’esprit ! La leçon prend fin et je suis appelée pour une réunion du Conseil.


			Je quitte mes appartements, escortée, et traverse des couloirs ornés de tapisseries illustrant les victoires de ma lignée. Le marbre poli reflète les lustres de cristal, tandis qu’une porte rouge massive se dresse, illuminée par la lueur dorée des torches. Les armoiries familiales – une flamme enlaçant une silhouette féminine – y sont finement gravées, et les poignées en bronze, sculptées en dragons, accentuent l’aura imposante du lieu. 


			


			Deux gardes sont postés devant et ils les ouvrent lorsqu’ils me voient débouler. Je pénètre dans la salle du Conseil. Elle est baignée d’une lumière naturelle grâce aux six immenses fenêtres qui s’ouvrent sur les jardins du palais. Leurs vitres teintées, ornées de motifs de flammes et de dragons, projettent des ombres colorées sur le sol de pierre grise. Les murs sont décorés de cartes anciennes, leurs coins usés montrant les frontières changeantes de nos terres au fil des siècles. Une imposante cheminée en pierre sculptée domine un des côtés de la pièce, où un feu mourant crépite encore doucement, jetant une chaleur réconfortante. Le mobilier est assez ancien, la table, longue et robuste, est fabriquée dans un bois sombre veiné d’or, une essence rare provenant des forêts les plus anciennes de notre royaume. Ses bords sont gravés de symboles anciens représentant les éléments de notre magie du Feu. Les chaises, aux dossiers hauts et ornés de motifs délicats, sont alignées avec une précision militaire, chaque place symbolisant une position dans la hiérarchie du Conseil. L’atmosphère est solennelle, presque pesante, et le silence est brisé uniquement par le bruit feutré des bottes sur le sol et le craquement occasionnel du bois dans la cheminée. Mon père siège en bout de table, Azilis à sa droite, et la chaise de gauche m’est réservée. Le général Endal est présent ainsi que trois autres membres du Conseil. Le plus jeune de cette assemblée est Azilis quand je ne suis pas là.


			— Vous m’avez fait demander, Votre Majesté ? déclaré-je en m’inclinant.


			Pour toute réponse, il me tend une missive que je prends immédiatement. Je la parcours et mon cœur s’arrête. L’ennemi a enfoncé nos lignes sur la frontière sud, il y a moins de deux heures. Mon sang se glace, j’étais sur place il y a encore peu de temps.


			— Le campement ? demandé-je d’une faible voix.


			


			— Les Vénariens nous ont renvoyé nos blessés, annonce le général Endal.


			Je ferme les yeux, cette nouvelle allège un peu mon cœur.


			— Il est temps de trouver une solution, reprend Loren.


			— Laquelle ? demande le plus âgé, assis à ses côtés.


			Mon regard rencontre celui de mon père, je sais qu’il ne veut pas entendre ma solution, mais nous n’avons plus le choix.


			— Majesté, il est temps, déclaré-je en m’approchant de lui.


			— Non ! gronde-t-il.


			— Je ne laisserai pas notre peuple mourir sous prétexte que je veux garder ma liberté. De toute façon, s’ils parviennent jusqu’ici, je serai un trophée de guerre et déshonorée dès qu’ils le pourront ! ajouté-je avec froideur. Alors, si mon sacrifice peut sauver les nôtres, je le ferai, quitte à ce que ce soit sans votre accord !


			Nous nous affrontons tous les deux du regard pendant quelques minutes. J’effectue un pas de plus dans sa direction de façon à me retrouver à quelques centimètres de lui. Je pose ma main sur sa joue dans un élan d’affection.


			— Vous avez tenu votre promesse, père. Laissez-moi être digne de vous succéder. Je vous en conjure, entendez raison !


			Ses yeux me fixent, je vois le trouble que j’ai causé en lui, ainsi que le débat intérieur qu’il doit mener. Je comprends sa position, mais il doit aussi entendre la mienne. Je ne peux plus rester passive. Il me lance un léger signe de tête pour me donner son accord.


			— Général, faites envoyer une missive immédiatement en proposant ma main au roi Farrel en gage de paix.


			Le militaire sort rapidement de la pièce, suivi par tous les conseillers, me laissant seule avec mon père.


			— Je n’aurai jamais pu avoir meilleur successeur que toi, ma fille.


			— Merci, père, déclaré-je en le serrant dans mes bras.


			


			Il me rend mon étreinte en m’étreignant plus fort.


			— Sache que s’il te fait le moindre mal, je déclencherai une nouvelle guerre pour te sortir de là !


			— Oui, père, murmuré-je.


			Il me relâche à contrecœur : je dois aller me préparer pour le rituel du Renouveau.


			Lorsque j’arrive dans mes appartements, mes amis m’attendent tous les quatre. Je ne perds pas de temps, l’heure n’est plus aux questionnements. C’est le moment d’agir, je me laisse donc guider. Je dois être purifiée des pieds à la tête pour rendre hommage à nos traditions. Mes deux gardes et Azilis vont veiller à ma sécurité lors de ma préparation. Je rejoins Inéa dans ma salle de bains, elle retire ma robe, mon jupon ainsi que mes sous-vêtements et mes chaussures. Elle me donne une tunique blanche que j’enfile, puis je sors pour rejoindre les bains de purification. Azilis passe le premier, je suis juste derrière lui, et la marche se termine par mes deux gardes. Chaque personne que nous croisons s’incline avec respect devant notre cortège. Nous sortons dans la cour du palais, puis nous longeons l’aile est pour arriver devant l’entrée des bains de sel. Heureusement pour moi que je n’ai pas de coupure sur le corps parce que cela aurait fait atrocement mal.


			Les nymphiades m’ouvrent les portes, l’odeur de rose parvient jusqu’à moi. Azilis me suit dans les bains de sel, nous pénétrons dans le bâtiment suivis par les quatre femmes qui vont s’occuper de moi. Cela m’apaise, je fais le vide afin d’être prête pour la suite. Nous marchons dans un couloir puis nous débouchons dans un grand bain d’eau turquoise. L’une des nymphiades s’approche de moi, passe ma tunique au-dessus de ma tête, dévoilant ainsi mon corps. Je descends les marches et pénètre dans l’eau. Le sel me saisit rapidement – j’ai quelques coupures sur les mains qui se font sentir en fin de compte. L’une des femmes me rejoint pour me laver avec du lait de rose, mes muscles se délassent immédiatement. Une seconde femme entre dans le bain pour s’occuper de ma chevelure.


			


			Une missive est transmise à Azilis par l’une des prêtresses ; il prend le temps de la lire avant de me résumer son contenu.


			— Le roi Farrel a accepté, il va être présent pour le rituel.


			Mon cœur s’emballe, mais j’essaie de ne pas y penser en me concentrant sur les gestes de celle qui prend soin de moi. La prêtresse détresse mes cheveux et les lave avec de la noix de coco. Je me laisse entièrement cajoler. Cela dure plusieurs heures, elles me nettoient des pieds à la tête. Je passe par chaque étape : ma peau est frottée, je suis épilée dans mon entièreté et de la crème est généreusement appliquée avec un onguent au miel. Le rituel doit être fait en intégralité afin que rien ne vienne perturber la magie lors du rite.


			J’essaie de ne penser à rien. Azilis, lui, est resté tout au long du processus.


			— Tout se passera bien, déclaré-je plus pour moi-même que pour les personnes présentes.


			Le stress se manifeste assez vivement lorsque je vois que nous nous rapprochons de la fin de la purification. Je tente de reprendre le contrôle sur mes émotions. Entre le fait de rencontrer mon futur époux et celui d’exécuter le rituel, moi qui étais sereine, me voilà nerveuse ! La plus âgée des femmes me rapporte une robe verte simple, c’est plus un bout de tissu qui recouvre mon corps pour éviter de me montrer entièrement nue. Je la passe avant de me tourner vers le conseiller.


			— Es-tu prête ? me demande Azilis.


			— Oui, murmuré-je.


			Nous sortons par l’arrière des bains. Face à nous se trouve une immense sphère ressemblant à une gigantesque bulle d’eau, derrière laquelle mon père est présent, ainsi que ses conseillers. L’autre homme doit être le roi Farrel, je suppose, mais notre peuple est également présent en grand nombre, ainsi que des partisans de notre invité. Je ne dois penser qu’aux miens, c’est pour eux que je vais entreprendre cela.


			


			Une dizaine de femmes me rejoignent, le bruit des tambours se fait entendre, d’abord légèrement puis cela devient plus prononcé, des voix les accompagnent dont la mienne qui vient harmoniser le tout. Le rituel de la lumière va permettre à notre terre d’être fertilisée. Il faut posséder une magie puissante pour inonder l’intégralité de notre royaume. Heureusement c’est mon cas.


			Je laisse mon corps prendre le relais, débranche mon esprit et me laisse guider par la musique. Nos mouvements sont coordonnés dans un ballet incroyable. Nous avons répété cela des dizaines de fois, mais c’est la première fois que je l’effectue réellement devant un public. Des torches nous illuminent, faisant ressortir mes yeux, je m’avance en dansant jusqu’à la sphère dans laquelle je vais devoir prendre place. Je m’assois en son sein et pose mes mains sur les anneaux de métal qui composent la boule ; j’enflamme cette dernière en quelques secondes. Je lève les mains vers le ciel, une lumière blanche en descend pour se répercuter sur moi et illuminer notre royaume. Le printemps est désormais glorifié, notre royaume va renaître de ses cendres. La puissance du rituel m’a presque épuisée, cependant j’ai assez de forces pour opérer le dernier changement. Je m’extrais de la flamme qui va brûler pendant toute la saison, ma simple robe verte devient vaporeuse, blanche avec des motifs de flammes rouges brodés. Elle met parfaitement mes formes en valeur, ainsi que mon teint pâle. Ma longue et épaisse chevelure auburn reste au vent, ses ondulations suffisent à me donner une apparence élégante. Je m’incline face à mon peuple au moment où les tambours cessent leur chant. Des milliers de cris et d’applaudissements se font entendre. Je respire vraiment pour la première fois depuis quelques minutes. Mon père se lève, il me tend la main, et je l’accepte.


			


			— Tu as été magnifique Aurora !


			— Merci, père, déclaré-je, essoufflée.


			Le fait qu’il soit fier de moi me fait du bien, j’avais peur de ne pas être à la hauteur. Je lui souris.


			— Roi Farrel, je vous présente ma fille, la princesse Aurora ! annonce le roi avec fierté.


			Je fais face à notre invité et je manque de défaillir lorsque je reconnais les deux prunelles qui m’observent. Il est encore plus beau que dans mes souvenirs ! Il continue de me fixer et je n’ai aucun doute sur le fait qu’il m’a reconnue.


			— Votre Majesté, c’est un honneur de vous rencontrer, déclaré-je dans sa langue.


			— Pour moi aussi, princesse Aurora.


			Il reste distant et froid. Son regard est dur, mais il ne me fait pas peur.


			— Princesse, m’interpelle une petite fille.


			Je me retourne, puis je m’agenouille pour prendre la rose qu’elle m’offre. Je passe ma main sur sa joue en lui souriant.


			— Comment t’appelles-tu ?


			— Élisse, Votre Altesse.


			— Merci, pour ton geste, Élisse. Elle est magnifique, tout comme toi !


			Elle rougit à mon compliment, puis elle se sauve en courant. Ce qui a le mérite de m’amuser.


			— Que les festivités du Renouveau commencent, déclare mon père en levant les mains en l’air.


			Il s’éloigne avec à ses côtés le roi Farrel, qui me scrute avec attention avant de détourner le regard.


			Le vin et la nourriture sont distribués à profusion. J’évite le roi Farrel pendant toute la soirée. Je ne tiens pas à me retrouver seule en sa compagnie. Je sais que cela arrivera à un moment, mais je ne me sens pas capable d’affronter l’ego démesuré que lui prêtent les ragots.


			Je passe une partie de mon temps à observer, comme à mon habitude. Le roi vénarien semble entouré d’au moins trois frères d’armes. Son comportement envers eux est différent de celui qu’il adopte avec le reste de ses hommes. Il y a du respect, mais aussi une grande confiance dans leur quatuor. Mon peuple semble à l’aise malgré les circonstances – cela dit, nous sommes connus pour notre hospitalité.


			


			— Princesse, amusez-vous, m’enjoint Azilis en me souriant.


			— Je vais me retirer, le rituel m’a fatiguée.


			— Comme bon vous semblera !


			Je ris en entendant sa remarque pompeuse.


			Après avoir pris congé d’Azilis et libéré Bex et Vonaz de leur service. Je me retire pour laisser les miens s’amuser. Je remonte l’allée vers la grande porte lorsque je me sens observée. Je m’arrête net au milieu du chemin.


			— Ne vous a-t-on jamais appris à ne pas espionner les femmes ? demandé-je en me retournant.


			Je fais face au roi Farrel, qui est nonchalamment appuyé contre l’un des murs du château.


			— Ma mère me le disait souvent, rétorque-t-il en me toisant.


			— Mais le vent aime la discrétion, réponds-je du tac au tac.


			Il hoche la tête. Nous restons silencieux quelques minutes. Il me détaille et j’en fais autant. C’est un bel homme massif, les cheveux mi-longs noirs, des yeux d’un vert magnifique, mais je ne suis pas dupe, il est entouré d’une aura de danger.


			— Votre beauté est connue de tous les royaumes, mais je ne m’attendais pas à ce que les rumeurs soient aussi loin de la vérité.


			— Êtes-vous déçu ? demandé-je en le toisant.


			— Pas le moins du monde, princesse Aurora, enfin si c’est ainsi que l’on vous nomme.


			Je ne comprends pas sa remarque, je fronce légèrement les sourcils et il semble voir mon interrogation.


			


			— Ce matin, vous avez répondu au nom de Op, il me semble.


			— Oh ! Oui, mes amis m’ont surnommée ainsi en référence à l’espoir. Dans notre langue, cela se dit Oplania.


			— Pouvez-vous être plus explicite ?


			— Même dans le noir, la lumière brille, réponds-je simplement.


			Il me détaille, je ne sais pas ce qu’il cherche, mais je suis lasse.


			— Pardonnez ma franchise, mais le rituel et ma journée m’ont épuisée. Je souhaiterais me reposer. Nous prendrons le temps pour votre petit jeu plus tard.


			— Vous allez devenir ma femme, alors autant vous dire que ce ton disparaîtra.


			Eh bien, c’est mal me connaître ! Ma fatigue a disparu au profit de ma colère, elle parcourt mes veines et ne fait qu’un seul tour.


			— Que les choses soient claires, je suis l’héritière de mon royaume et jamais je ne me laisserai malmener par un homme ! Si vous vous attendiez à une femme soumise, vous vous êtes fourvoyé, et de loin ! Et si vous pensiez que je me laisserais traiter comme une courtisane, vous rêvez encore plus !


			Une flamme s’allume dans ses yeux en réponse à ma propre colère.


			— Aussi impétueuse que son regard, murmure-t-il en s’approchant.


			Je ne bouge pas d’un seul centimètre, je reste immobile pour bien lui faire comprendre qu’il n’a aucun pouvoir sur moi.


			— J’ai été clément, reprend-il, comme vous me l’aviez demandé.


			Je ferme les yeux en sentant son souffle sur ma peau. Mon cœur cogne fort dans ma poitrine, mon épiderme surchauffe. Mais pourquoi ? Il fait glisser l’un de ses doigts sur mon bras et je m’enflamme pour la première fois.


			


			— Tel était notre accord, réponds-je, toujours les yeux fermés.


			— Regrettez-vous ?


			Sa question me surprend, je n’en comprends pas le sens.


			— Quoi donc ? demandé-je en plongeant mon regard dans le sien.


			— De m’avoir sauvé ?


			— Non, chuchoté-je.


			Mes yeux sont attirés par une légère coloration sur son uniforme. La plaie saigne.


			— Suivez-moi, déclaré-je sèchement en le prenant par le bras.


			Il obéit, ce qui est étonnant : c’est contraire à ce que toutes les rumeurs laissent penser. Elles le disent impitoyable, impulsif, colérique et orgueilleux, mais c’est tout le contraire de l’homme que j’ai vu jusqu’à maintenant. Nous entrons dans le palais, montons les quelques marches du perron, puis l’escalier menant au premier étage, longeons un couloir rempli de tableaux pour arriver près de mes appartements. Je pousse les portes de ma chambre. Elle est assez grande et dans les tons rouge pâle, elle comprend un énorme lit à baldaquin, avec une coiffeuse et une penderie gigantesque. Il y a une salle de bains privée. Je possède ma propre bibliothèque avec un secrétaire et une méridienne.


			— Attendez ici.


			Je vais dans la salle d’eau chercher mon matériel stérilisé, ensuite j’enjoins mon partenaire à me suivre. Je le fais s’installer sur la méridienne.


			— Déshabillez-vous, Majesté.


			Il obéit une nouvelle fois sans rien dire, retire sa veste puis ôte sa chemise. Cet homme est magnifique, il a quelques tatouages sur les pectoraux et des abdos bien dessinés ; quelques cicatrices aussi, mais cela n’enlève en rien sa beauté, au contraire ! Je dois me reprendre et ne pas me laisser envahir par des émotions nouvelles.


			


			Je retire le pansement qui était en place et constate que la plaie s’est rouverte. Elle saigne assez pour que cela soit visible. Ma trousse est étalée devant moi, je prends une aiguille et du fil, et je recommence mes préparatifs. Je lui tends un nouveau mors, qu’il refuse cette fois. Je le recouds rapidement, il grimace, mais aucun son ne sort de sa superbe bouche. Puis je nettoie les quelques traces de sang et pose un nouveau bandage.


			— Comment une princesse peut-elle savoir faire tout cela ?


			— J’ai toujours refusé d’être traitée comme n’importe quelle princesse, alors j’ai appris en m’imposant, comme l’aurait fait un prince.


			— Étrange que votre père vous ait laissée faire.


			Mes yeux rencontrent une nouvelle fois les siens et j’y lis de l’incompréhension mêlée à autre chose, mais je n’arrive pas à identifier ce que c’est.


			— Ce n’est pas comme si je lui avais donné le choix, rétorqué-je froidement.


			Je me relève, puis      sors de la pièce pour aller me laver les mains et nettoyer mes instruments. Je suis si concentrée que je ne l’entends pas arriver dans mon dos.


			— Je ne suis pas l’homme que vous pensez, annonce-t-il d’une voix rauque.


			— Vous n’êtes pas arrogant, despotique et froid ? demandé-je innocemment.


			— Les rumeurs ne sont pas toujours vraies.


			— Alors quel type d’homme êtes-vous ?


			— Ce sera à vous de le découvrir, princesse.


			Un sourire énigmatique naît sur son visage, il m’éblouit presque. Moi qui ne réagissais pas aux hommes, me voilà dans tous mes états avec un simple sourire ! Quelle idiote je fais ! Le roi me séduit volontairement, il n’y a aucun doute là-dessus. Je ne devrais pas tomber dans son piège ! Ça n’a aucun sens, surtout pour deux inconnus.


			— Sur ces mots, je vais vous laisser vous reposer.


			


			— Puis-je vous demander une faveur avant votre départ ?


			— Cela dépend de ce que vous désirez, rétorque-t-il avec méfiance.


			Je prends mes cheveux dans mes mains pour les passer sur l’une de mes épaules dégageant ainsi mon dos et ma peau.


			— Accepteriez-vous de délacer ma robe ?


			Ma requête ne semble pas le surprendre le moins du monde, il s’extirpe de l’embrasure de la porte pour venir se mettre derrière moi. Ses doigts trouvent sans peine le lacet maintenant le tissu autour de mon corps. Il prend son temps pour le dénouer et j’en profite pour le contempler à travers le miroir qui se situe en face de moi. Il a un buste large, des épaules carrées, des jambes puissantes. Il est concentré sur sa tâche. Je le trouve redoutablement séduisant.


			Soudain il relève la tête et je détourne le regard en rougissant, honteuse d’avoir été prise sur le fait. Il finit par se reculer et se diriger vers la sortie.


			— Merci, Majesté, déclaré-je doucement.


			Puis il sort de mes quartiers, me laissant seule avec mes pensées. Je fais glisser ma robe et celle-ci tombe au sol. Ma tenue de nuit m’attend sur mon lit, je l’enfile avant de me glisser sous les draps. Je laisse la nuit m’envelopper et m’endors presque immédiatement.
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